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Cahots, 26 Mars. 

Les imprudences de M. de Valon, dans la 
discussion du traité franco-espagnol voté mal-
gré lui à une énorme majorité, ont été encore 
plos grandes que nous ne l'avions cru au premier 
abord. 

Après selre justifié et glorifié d'avoir aboli 
l'exercice sur les bouilleurs de crû (abolition 
qui permet aux propriétaires du Bas-Midi 
d'alcooliser, sans rien payer, leurs vins défec-
tueux en brûlant une partie de leur récolte,) 
M. de Valon a émis celte opinion excessive-
ment regrettable, que le vinage à prix réduit 
était la conséquence nécessaire, obligée, fa-
tale, du traité avec l'Espagne. Par conséquent, 
d'après M. de Valon, il est indiqué par la force 
des choses, que sept ou huil départements pro-
ducteurs de vins insuffisants doivent pouvoir les 
transformer, avec l'alcool de grain et de bette-
rave à prix réduit, indépendamment de la fa-
cilité que leur donna l'abolition de l'exercice 
sur les bouilleurs de crû. 

Voici les paroles textuelles de M. de Valon : 

i Du moment où la franchise est accordée aux 
* vins d'Espagne, il est impossible de la re-
■ fuser aux vins du Languedoc. » Comme si 
> ce n'était pas assez d'avoir dit cela une fois, 
M. de Valon Ta répélé en ces termes : « Il est 
» impossible de refuser un jour ou l'autre aux 
» vins du Languedoc le vinage en franchise si 
» on l'aecorde aux vins d'Espagne. » 

En vérité, comment M. de Valon a-t-il pu 
faire une concession pareille à nos concur-
rents? M. le ministre de l'agriculture et du 
commerce, qui est partisan du vinage à prix 
réduit, s'est emparé habilement de cette dé-
plorable concession, et a annoncé qu'il pré-
senterait au premier jour un projet de loi ré-
duisant les tarifs sur les alcools de grain et de 
betterave qui sont employés au vinage, 

Ce qu'il fallait dire suivant nous, c'était pré-
cisément l'opposé desassertious de M. de Valon. 
Si l'on trouve le traité franco-espagnol funeste 
four le Lot (ce que nous contestons puisqu'il 
établit à 3 fr. 50 le droit d'entrée sur les vins 
Espagne, qui était de 25 centimes seulement 
sous l'Empire), il fallait dire ceci : o Ne met-
* lez pas le comble aux mesures compromet-
" tantes pour nous, en autorisant en outre le 
* Nuage à prix réduit, qui donnerait à nos 
* concurrents une facilité nouvelle. » 

Une telle argumentation, eût été d'autant plus 
jnste que M. le ministre de l'agriculture et du 
Wmmerce s'est précisément attaché à démon-
ter que la convention est inoffensive au point 
*ie vue du vinage. Nous avons cité les paroles 
^ M. de Valon : citons maintenant la réponse 
Arasante du ministre, qui n'a pas manqué de 
Appeler la taxe de 25 centimes sous l'Empire 
0*0 centimes avec les décimes) : « Si la con-

vention avec l'Espagne avait ramené la taxe 
d entrée sur les vins au taux de 30 centimes 

* qui avait été institué par le gouvernement 
* 'mpérial, et qui a subsisté sans changement 
* et sans occasionner de souffrances sérieuses 
* Pendant vingt années, de 1852 à 1872, on 
1 aurait pu comprendre les inquiétudes qui 

se manifestent aujourd'hui. Mais en accor-
dant à l'Espagne le traitement de la nation la 

» plus favorisée, les négociateurs français ont 
» fait une réserve pour les vins. Au droit de 
» 30 centimes que payent l'Allemagne, l'Italie, 
» le Portugal, ils ont substitué un tarif dix 
» fois plus élevé, un tarif qui représente sou-
» vent 15 et 20 p. 100 de la valeur des vins 
» au lieu de production. Est-il prudent, est-il 
» politique de demander davantage? Avec ce 
» mode de raisonner, on va droit à la prohibi-
» tion. Est-ce là ce qu'on veut ? Alors, il fallait 
» la demander franchement. (Très-bien! très— 
» bien !) » 

On voit que le Journal des Débats, 
l'Union, le National, etc., etc., ont eu bien 
raison de dire que les orateurs bonapartistes 
avaient abandonné le terrain de la liberté com-
merciale, qui est cependant le seul vrai pour la 
prospérité des contrées vinicoles. Le ministre 
de l'agriculture et du commerce a pris acte, le 
premier, de ce brusque revirement. 

CHAMBRE DES DEPUTES 

Séance du 23 mars. 
La proposition de M. de Gasté, tendant à 

abroger le décret de 1851 sur les débits de 
boissons, a donné lieu à un débat intéressant, 
et surtout édifiant qui mérite une attention 
particulière dans le Lot. 

Les articles 1 à 5 ont été votés presque sans 
discussion. Il n'en a pas été de même de l'arti-
cle 6. Cet article est ainsi conçu : 

« Art. 6. — Ne peuvent non plus exploiter des 
débits de boissons à consommer sur place : 

» 1° Tous les individus condamnés pour crimes 
de droil commun ; 

» 2° Ceux qui auront été condamnés à un em-
prisonnement d'un mois au moins pour vol, recel, 
escroquerie, filouterie, abus de confiance, recel de 
malfaiteurs, outrage public à la pudeur, excitation 
de mineurs à la débauche, lenue d'une maison de 
jeu, vente de marchandises falsifiées et nuisibles à 
la santé, conformément aux articles 379, 401, 405, 
406, 407, 408, 248, 330, 334, 410 du code pénal 
et à l'article 2 de la loi du -il mars 1851. 

» L'incapacité sera perpétuelle à l'égard de tous 
les individus condamnés pour crimes. Elle cessera 
cinq ans après l'expiration de leur peine à l'égard 
des condamnés pour délits si, pendant ces cinq 
années, ils n'ont encouru aucune condamnation 
correctionnelle à l'emprisonnement. -

Le Moniteur universel analyse ainsi la dis-
cussion ; « Cet article a soulevé de nombreuses 
» et très-vives objections de la part des dépu-
» tés radicaux, aussi bien que des députés bo-
» napartistes. M. Cherpin a dit par exemple, 
» que l'article 6, en créant pour les individus 
» qui ont subi certaines condamnations, l'inca-
» pacité d'exploiter des débits de boissons, 
» dénaturait complètement celle profession. 
» Après M. Cherpin, M. Nadaud, — l'auteur 
» de l'aphorisme célèbre : Quand le bâtiment 
» va, tout va, — est venu dans l'innocence 
» de son cœur, plaider la cause des condamnés 
s libérés qui aspirent à exercer la profession 
» de cabarelier. M. Nadaud a appris à la 
» Chambre, un peu surprise, qu'il avait connu, 
s dans son enfance, un individu qui avait été 
» dix ans au bagne pour vol de moulons. 
• L'honorable député de la Creuse a porlé le 
» comble à l'étonnement de la Chambre en 
» ajoutant qu'il n'avait jamais reçu un mauvais 

• » conseil de l'individu en question. Ce qui 
» prouve d'abord que l'enfance de M. Nadaud 
» a été peu surveillée, ensuite que, eu égard à 
» ce défaut de surveillance, M. Nadaud a été 
» !à part de la Providence l'objet d'une 
» proîection spéciale ; mais ce qui ne prouve 
» pas le moins du mondé que l'article 6 ait 
» tort de spécifier que les individus qui ont 
» subi certaines condamnations ne pourront 
» exploiter un débit de boissons. » 

Les raisons de M. Nadaud et de M. Cherpin, 
ont agi fortement sur l'esprit de 34 radicaux 
qui, sous la direction de M. Madier de Montjau, 
refusaient, il y a une huitaine de jours de dis-
cuter le budget des recettes. Mais ces arguments 
lumineux ont frappé également une trentaine 
de bonapartistes. Il s'est trouvé 70 voix pour 
rejeter l'article 6 ; hâtons-nous d'ajouter qu'il 
en a réuni pour l'adopter 302. 

MM. de Valon et le baron Dufour ont 
été logiques, en unissant leurs noms, dans 
le scrutin, à ceux de MM. Barodet, Clémen-
ceau, Duportal, Floquet, Greppo, etc. 

Séance du 25 mars. 
M. Cunéo d'Ornano prend la parole pour déve-

lopper sa question au ministre de l'intérieur. 
Il s'agit d'une suspension de maire et adjoint par 

le préfet de la Charente. 
L'orateur entre dans des développements assez 

diffus. 
C'est au milieu d'une inattention générale que 

M. Cunéo continue ce qu'on peut appeler son dis-
cours sur les droits des conseils municipaux. 

Il donne lecture de plusieurs pièces. 
Il parle de la foi des bonapartistes et de la Révo-

lution de 1789. 

M. de Marcère, ministre de l'intérieur explique 
qu'un maire élu par le conseil municipal est maire 
lanl qu'il n'a pas été remplacé, et que le gouver-
nement a le droit de suspendre un maire encore 
en fondions, même quand ce n'est pas le conseil 
qui l'a réélu. 

. M, Cunéo d'Ornano s'est plaint, d'un autre côté, 
d'un arrêté pris par le conseil de préfecture. 

L'orateur a dit qu'on avait fait un procès de 
tendances. 

Le maire et l'adjoint ont été suspendus pour une 
circulaire dont M. de Marcère donne lecture. 

Ils ont du que le bonapartisme représentait 
l'ordre contre le désordre. 

C'étaii le devoir du gouvernement de ne pas 
laisser en fonctions des hommes qui se posaient 
en adversaires du gouvernement. 

Puisque M. Cunéo a parlé de 1789, le ministre 
en parlera à son tour. 

Sans doute, le chef de la dynaslie napoléonienne 
a dit qu'il était la révolution consommée, mais il 
faut dire au pays la vérité. 

C'est le despotisme que représentent les bona-
partistes. 

SENAT 

Séance du 23 mars. 
Une discussion intéressante a eu lieu sur le bud-

get des cultes. M. Chesnelong a prononcé un élo-
quent discours dans lequel il a fait ressortir avec 
beaucoup de vérité, le rôle civilisateur du catholi-
cisme dans le monde et en France. Il a combattu 
avec énergie les injustes accusations que beaucoup 
d'orateurs ne se plaisent que trop, dans l'une et 
l'autre assemblée, et surtout à la Chambre, à diri-
ger contre l'épiscopat et contre le clergé. Il a dé-
montré avec une grande force d'argumentation 
l'utilité des associations religieuses, au double point 
de vue de la charité et de l'enseignement; il a 

constaté combien leur action est bienfaisante, et 
démontré à ceux qui parlent de séparation de 
l'Eglise et de l'Etat, pour arriver à la suppression 
du budget des cultes, que cette suppression serait 
une spoliation, puisque ce budget n'est qu'une res-
titution des biens confisqués et vendus en 1793 au 
profit de l'Etat. 

M. Varroy, qui a répliqué à M. Chesnelong, 
s'est défendu d'être un ennemi delà religion. Pra-
tiquement, ce débat, dans lequel est intervenu M. 
de Belcastel, a porté sur un amendement de M. de 
Lorgeril, ayant pour but de rétablir au chapitre 6 
une somme de 140,000 fr, relative aux bourses des 
séminaires, supprimée par la Chambre. 

Cet amendement a été adopté par 137 voix contre 
127 sur 264 votants. 

Le Sénat a également abordé le budget du minis-
tère de l'agriculture et du commerce. 

Sur le chapitre 9, qui concerne les haras, M. 
Bocher a développé un amendement tendant à réta-
blir le crédit de 2 millions 404,000 fr. proposé par 
le gouvernement et qui a été réduit parla Chambre 
au chiffre de 2 millions 014,970 fr., chiffre accepté 
par la commission des finances du Sénat. 

Cet amendement a été adopté par 154 voix contre 
119, sur 273 votanls. 

INFORMATIONS 

On lit dans l'Union : 
S. A. R. le duc de Chartres, accompagné de 

MM. le marquis de Beauvoir, E. Bocher et le 
vicomte de Bondy, s'est rendu, au cours d'un voya-
ge en Italie, à Goritz, auprès de M. le comte de 
Chambord. 

M. le duc de Chartres est arrivé le 17 mars, à 
six heures du soir, à la villa Bœckman, où il avait 
été invité à dîner. Après le repas, le jeune prince 
et les personnes de sa suite ont pu rester encore 
quelques heures avec M. le comte de Chambord, 
heureux de faire à ses hôtes un accueil plein de 
cordialité et de bienveillance. A dix heures du soir 
M. le duc de Chartres prenait congé pour retour-
ner à Trieste. 

La France constate que les républicains 
n'ont rien à dire à ce voyage. Un officier qui a 
obtenu la permission de voyager, doit-il encore 
solliciter celle de voir un parent, un ami ? Eu 
revanche, la bande bonapartiste pousse des cris 
de fureur. D'après la France, plusieurs dépu-
tés impérialistes se sont adressés aux députés 
de la gauche pour leur annoncer les plos graves 
périls. Ils ont été éconduits. 

M. Gambetta vient d'être enrhumé. 
Le Pays, toujours à l'affût de quelque cada-

vre républicain, a, sans retard, annoncé que le 
chef de la gauche était un homme perdu et qu'il 
n'eû avait pas pour longtemps. 

Un autre journal a fait paraître l'entrefilet 
suivant : 

On annonce que la candidature de M. Gambetla 
à la présidence de la République sera posée avant la 
fin de l'année. M. Gambetta semble devenir impa-
tient de jouir du pouvoir en personne et en titre. 

Nous croyons savoir, de notre côté, que c'est sur 
le conseil de son médecin que M. Gambetta est em-
pressé d'arriver au pouvoir ; il voudrait mourir sou-
verain 1 

A ces deux croquemorts de la presse, à ces 
journalistes qui s'en vont flairant aux portes 
pour supputer les jours de leurs adversaires, 
l'indignatioD de leurs propres lecteurs doit avoir 
déji répondu. 
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LA. SITUATION DES RUSSES EN TURQUIE 

Il y a UD certain intérêt à examiner la po-
sition respective des puissances qui courent le 
plus de risque d'être entraînées dans un nou-
veau conflit, et ces puissances sont évidemment 
l'Angleterre, l'Autriche et la Russie. Pour le 
moment, nous nous arrêterons à cette dernière 
seulement. 

La situation stratégique qu'elle s'est assurée 
par ses derniers mouvements de troupes, les 
forces qu'elle a dans la main, celles qu'elle pour-
rait y ajouter à l'avenir, les ressources de toute 
sorte que son vaste empire serait encore capa-
ble de lui fournir, et les moyens de les utiliser, 
voilà autant de questions qui méritent d'être 
considérées : quelques-unes ont été déjà agitées 
et résolues très diversement par certains orga-
nes de la presse étrangère. Ainsi, dans une 
correspondance adressée récemment au corres-
pondant viennois du Daihj Telegraph par un 
officier de l'élat-major du général Goorko, la 
position de l'armée russe et des différents corps 
entre lesquels elle est partagée est représentée 
comme assez critique. D'après ce témoin auto-
risé, on aurait fort exagéré le chiffre des forces 
qui occupent actuellement la presqu'île des 
Balkans, ou tout au moins on ne tiendrait pas 
assez compte d'un inconvénient capital à ses 
yeux : leur dissémination sur une trop longue 
étendue du territoire. Selon ses calculs, 60,000 

hommes sont établis entre Andrinople et San-
Stefano ; le général Zimmermann en commande 
environ 40,000 dans le nord de la Roumélie, 
100,000 sous les ordres du czarévitz sont ré-
partis sur l'une et l'autre rive du Danube, 
principalement en vue de surveiller l'attitude 
de l'Autriche. Dans ce dernier chiffre sont com-
pris 30,000 hommes qui occupent la Roumanie. 
Quant aux pertes subies depuis l'ouverture des 
hostilités, au dire de cet officier, le général 
Gourko estimerait à 225,000 le chiffre des 
morts, des blessés et des malades, et il aurait 
avoué que le passage seul des Balkans aurait 
coûté 16,000 hommes. En ajoutant ces 
225,000 hommes aux 200,000 dont nous 
venons de donner le compte ci-dessus, on verra 
que la Russie a déjà mis en campagne au delà 
de 400,000 hommes, dont plus de la moitié 
serait hors de combat. 

D'après le même témoignage, le matériel n'est 
plus en état de servir, et les troupes sont 
complètement désorganisées. Les renforts que 
l'armée d'invasion a reçus dans ces derniers 
temps sont tout à fait impropres au service : ce 
sont de jeunes recrues de faible complexion et 
insuffisamment instruites; le général Goorko a 
refusé de les incorporer dans ses troupes. Il ne 
faudrait pas, dit encore ce correspondant mili-
taire, se laisser abuser par les rapides succès 
qui ont signalé la fin de la campagne. Les 
Russes y ont eu trop beau jeu. La conduite de 
Suleiman battant en retraite de Philippopoli 
avec 60,000 hommes devant deux sotnias de 

cosaques leur a rendu la besogne facile. 
Si les renseignements que nous venons de 

reproduire sont exacts, il faudrait regarder 
l'armée russe comme très-sérieusement coin-
promise dans le cas où elle aurait à affronter 
un nouvel ennemi. Il est évident que, dans une 
pareille situation, une action simultanée de 
l'Autriche et de l'Angleterre mettrait en péril 
l'existence même de cette armée. Mais il ne 
nous semble pas que l'auteur de ces réflexions 
ait envisagé la situation militaire sous tous les 
aspects qu'elle peut présenter, et, laissant mo-
mentanément de côté les autres questions que 
nous avons énumérées plus haut touchant les 
diverses ressources de la Russie, nous croyons 
la position stratégique de celle-ci beaucoup 
pins forte qu'on ne nous la figure. 

Considérons, en effet, que la Russie est 
maintenant absolue maîtresse, non seulement 
de toutes les forteresses qui bordent le cours du 
Danube tant en Roumanie qu'en Bulgarie, 
mais encore des embouchures de ce fleuve ; ce 
qui lui assure une admirable ligne de défense 
en cas d'attaque de la part de l'Autriche ; dé-
sormais, elle n'est plus menacée d'être prise en 
flanc ni de dos, comme elle l'eût été nécessai-
rement au début ou pendant le cours de la 
dernière campagne, alors qu'elle était obligée 
de faire face aux armées ottomanes. Sa pôshion 
de ce côté se trouve donc aujourd hui entière-
ment retournée. De plus, il ne saurait être 
douteux qu'à la moindre démonstration hostile 
elle ne s'assurât la possession du port de Varna 
pour appuyer sur ce point sa base d'opérations, 
qui reposerait désormais non sur la ligne des 
Carpathes, mais sur celles du Danube et de la 
mer Noire. ' Ayant ses communications libres 
avec Odessa, Nicolaïeff et les ports de la Crimée, 
elle ne serait plus astreinte à la nécessité d'em-
ployer les voies de transport de la Roumanie. 
Elle pourrait tirer directement des contrées 
méridionales de l'empire tous ses approvision-
nements, toutes ses munitions, tous ses ren-
forts. 

Ce raisonnement suppose, il est vrai, que la 
Russie peut compter entièrement sur la neutra-
lité ou la connivence de la Turquie. Ce n'est là 
qu'une hypothèse; mais, dans l'état actuel, elle 
n'a malheureusement rien que de très plausible. 
Toutefois, elle est dominée par une autre éven-
tualité redoutable, celle où l'Angleterre débar-
querait un corps d'armée sur un point quel-
conque de la Roumélie. forcerait le passage du 
Bosphore, pénétrerait dans la mer Noire, de 
façon à tourner les positions de l'armée russe 
et couper ses communications avec ses lignes 
d'approvisionnement et de retraite. Mais de 
tout ce qui précède, il résulte la démonstration 
de ce fait que la Russie ne peut être débusquée 
de la situation stratégique qu'elle s'est assurée 
par le traité de San-Stefano, qu'au moyen 
d'une action combinée de l'Autriche et de 
l'Angleterre. Si elle n'a affaire qu'à l'une de 
ces puissances, l'autre restant inactive, elle 

pent être suffisamment en mesure de tenir tête 
à l'assaillant. En ce sens, elle réaliserait bien 
l'apophthegme de M. de Bismarck: Beati pos-
sidentes. Mais il appartiendra au Congrès de 
décider si ce bienheureux état de possession 
n'est pas sujet à éviction. 

{Journal Ô£S Débats). 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MERIDIONALE. 

CONSEIL DE RÉVISION 

Les opérations du Conseil de révision, pour 
la classe de 1877, commenceront dans notre 
déparlement le 13 avril prochain. 

Voici l ilinéraire de ce conseil : 

Samedi, 13 avril 1878, les étrangers au dépar-
tement, à l'hôtel de la préfecture, à 1 heure du 
soir. 

Dimanche, 14 avril, voyage à Lauzès. 
Lundi, 15 avril, canton de Lauzès, à 2 h. soir. 
Mardi, 16 avril, le canton de Saint-Géry, à 1 h. 

soir. 
Mercredi, 17 avril, le canton de Lalbenque, à 

1 heure soir. 
Jeudi, 18 avril, le canton de Gaslelnau, à 2 h. 

soir. . tfiiod e^oUffit: i-;3 { 
Vendredi, 19 avril, le canton de Montcuq, à 2 b. 

soir. 
Samedi, 20 avril le canton de Puy-l'Evêque, à 

9 heures du matin. 
Dimanche, 21 avril, voyage à Cazals 
Lundi, 22 avril, le canton de Gazais à 10 heures 

du matin. 
Mardi, 23 avril, le canton de Catus, à 2 h. soir. 
Mercredi, 24 avril, le canton de Luzech, à 2 h. 

soir. 
Jeudi, 25 avril, le canton de Cahors (Nord), à 

9 heures malin. 
Vendredi, 26 avril, le canton de Cahors (Sud), 

9 heures malin, 
Samedi, 27 avril, repos à Cahors. 
Dimanche, 28 avril, voyage à Limogne. 
Lundi, 29 avril, le canton de Limogne, à 9 h. 

du matin. 
Mardi, 30 avril, le eanton de Cajarc, à 8 heures 

du malin. 
Mercredi l«rmai 1878, le canton deFigeac (Est), 

à 9 h. malin. 
Jeudi, 2 mai, le canton de Latronquière, à 2 h. 

soir. 
Vendredi, 3 mai, le canton de Livernon, à 9 h. 

el demie malin. 
Samedi, 4 mai, le canton de Figeac (Ouest), à 9 h. 

matin. 
Dimanche, 5 mai. voyage à Lacapelle. 
Lundi, 6 mai, le canton de Laeapelle-Marival, à 

midi. 
Mardi, 7 mai, le canton de Gramat, à 2 h. soir. 
Mercredi, 8 mai, le canlon de St-Céré, à 9 h. 

matin. 
Jeudi, 9 mai, le canton de Brelenoux, au pré-

toire, à 1 h. soir. 
Vendredi, 10 mai, le canlon de Vayrac, à 9 h. 

matin. 
Samedi, 11 mai, le canlon de Martel, à 11 h. et 

demie du matin. 
Dimanche, 12 mai, voyage à Souillac. 
Lundi, 13 mai, le canton de Souillac, à 10 heures 

si IWttP' ;isiadl38iii> : 1s êajaim 

Mardi. 14 mai, le canton de Salviac, à 1 h. SOj 
Mercredi, 15 mai, le canton de Payrac, à 1 h.sj' 
Jrudi, 16 mai, le canton de Gourdon, à 9 h. ta^' 

Vendredi, 17 mai, le canlon de Saint-Germain' 
à 1 h. soir. ' 

Samedi, 18 mai, le canton de Labastide Murat 
à 9 heures malin. 1 

Lundi, 27 mai, ajournés à 1 h. soir. 
Mardi, 28 mai, ajournés, id. 
Samedi, 1er juin 1878, clôture de la liste, sou-

tiens de famille, à 1 heure du soir. 

M. Floucaud-Pénardille, Directeur des Con. 
tribotions directes du département de Meurthe 
et-Moselle, naguère occupant les mêmes fonctions 
à Cahors, vient de mourir à Nancy à peine 
âgé de 54 ans. 

Nous apprenons à l'instant que M. Raymond 
Delbourg, substitut du procureur de la Répu. 
blique à Gourdon, est mort hier soir des 
suites d'une fluxion de poitrine. 

Ce jeune magistrat, plein d'avenir, dit |e 
Journal de Lot-et-Garonne, était le fils de 
l'honorable M. Delbourg, ancien conseiller à la 
courd'Agen, et le beau-frère de M. Marraud. 
juge de paix. Il laisse d'unanimes regrets parmi 
ses nombreux amis et dans tout le persnoel ju-
diciaire du ressort. 

tâ, eD'.licJèd ai-IOS alItH] .6b «2UBO irwq aaoiiwj 
LA FERME ÉCOLE DU MONTAT 

M. Côlarié, directeur de la ferme-école k 

Montât, vient de publier le compte rendu 
des travaux de cet établissement, pendant l'an-
née 1877. Une fois de plus, en lisant cette 
instructive publication, nous avons regretté que 
nos fermes-écoles ne se soient pas fait connaître 
plus souvent par ta publication de leurs actes, 
car nous croyons que la publicité est un de 
leurs grands moyens de succès. 

Qu'est-ce, en effet, qu'une ferme-école, si-
non un établissement fonctionnant dans les 
conditions normales de la pratique agricole, et 
comme tel appelé à prouver la supériorité de 
ses méthodes par les profits qui doivent s'y 
rattacher. Ainsi pensaient les fondateurs de 
l'institution, lorsque par le décret du 3 octobre 
1848, ils ont créé les fermes-écolespour qu'elles 
fussent les écoles primaires de l'agriculture, Is 
écoles qui doivent former des régisseurs, dei 
contre-maîires, des chefs de service, et même 
des chefs de petites et de moyennes exploita-
lions rurales. Ce qu'on voulait, c'était que les 
fermes-écoles fussent des fermes à profit. 

Cette manière de comprendre la ferme-école 
avait sa raison d'être. D'autres établissements 
d'ordre supérieur avaient mission de servir les 
intérêts de l'agriculture expérimentale, celle qoi 
poursuit, non des résultats financiers immé-
diats, mais des conquêtes scientifiques qui pré-
parent la voie aux conquêtes du métier. Plus 
restreinte dans son programme, mais plus à la 
portée du grand nombre, la ferme-école, c'était 
l'enseignement de l'agriculture lucrative. 

Voilà quelle était l'idée-mère de l'institution. 

FEUILLETON DU JOURNAL DO LOT. 
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LES ONZE 
GRAND ROMAN DRAMATIQUE 

■ 

Par Adolphe FAVRB. 

Première partie. 

LK PREVOT DES MARCHANDS 

VII 

— Prenez garde, monsieur, dit Louise, 
s'eflorçant de parler avec un accent de 
gaieté ; vous allez, je crois, me faire une 
déclaration après dix ans de mariage. 

— Vous plaisantez, madame, et cepen-
dant je parle gravement, moi... Mais, 
je continue. Vous étiez étourdie, légère ; 
c'était de voire âge... Je vis bien que vous 
ne m'aimiez pas... J'en eus un chagrin 
morlel, que je cachais à tous, à vous sur-
tout I II est si facile de paraître ridicule 
quand on n'est pas aimé ! 

Le prévôt s'arrêta un instant et Louise 
ne crut pas devoir interrompre ce silence. 

Elle pensait. 
— Les jours se passèrent, reprit M. Le-

pelletier avec quelque amertume, tous sem-
blables, c'est-à-dire bien Irisles. J'ai at-
tendu six ans, madame, pendant lesquels 
je vous ai vue devenir femme ; votre beau-
té grandissait encore et j'en étais fier ; 
mais vous vous prodiguez au monde et 
semblez ignorer si j'existe. Ai-je mérité 
tant d'indifférence ? 

Le prévôt fit une pause et, voyant que 
sa femme croyait devoir se taire, il conti-
nua : 

— J'ai fait toutes vos volonté ; il y a 
trois ans, vous avez témoigné le désir, de 
passer plusieurs mois chez votre mère, j'ai 
bien souffert, madame, depuis six ans, et 
pour prix de mes souffrances vous me 
fuyez.,. 

— Vous ne m'avez jamais parlé ainsi, 
monsieur. 

— C'est que je suis à bout de forces et 
que je ne puis plus contenir l'amour qui 
me torture el la douieur de voir que je 
ne suis pas aimé. 

— Mais je vous aime, monsieur, je vous 
aime... s'écria Louise pleine de trouble 
en se levant. 

— Vous ne m'aimez pas, dit le prévôt 
d'une voix altérée, et je veux que vous 
m'aimiez. 

A ces mots Louise se redressa. 
— Vous le voulez 1 s'écria-t-elle avec 

angoisse. Ah t monsieur, l'amour ne se 

commande pas, et quand on le commande, 
il devient impossible. 

— Ainsi, dit le prévôt en pâlissant, six 
années d'attente, de chagrins et d'espoir, 
tout cela est couronné d'un refus. 

— Oui, monsieur, je mentirais si je 
parlais autrement. 

— Louise ! éclata le prévôt s'apaisant 
tout à coup. 

— Ecoulez-moi, vous aussi maintenant, 
fit Louise avec un geste d'autorité qui 
subjugua son mari ; écoutez etjugez. 

— Parlez, madame. 
Louise reprit : 
— Jeune fille heureuse au milieu de 

ma famille... sans amour et sans envie... 
je ne pensais pas à changer mon sort, lors-
qu'un jour mon père me dit: Louise, je 
a dois beaucoup de reconnaissance à M. 
« Lepelletier, il m'a sauvé la vie, il l'aime 
« et le demande en mariage. Dois-je re-
« fuser ta main à celui qui m'a conservé à 
« mon enfant? » Voilà ceqne mon père 
m'a dit. Je ne vous aimais pas, monsieur; 
j'ai payé la dette de mon père ! 

A son tour le prévôt fit un mouvement. 
— Jeune femme, continua Louise avec 

véhémence, je me suis efforcée de ne 
point trahir mon devoir d'épouse... je 
vous reconnaissais pour un galant homme 
et ne demandais pas mieux que de vous 
aimer. Mais, au lieu d'attirer mon amour, 
vous sembliez prendre à tâche de l'éloi-
gner ; votre froideur, votre réserve, j'e 

sais maintenant la cause et je ne vous les 
reproche pas : mais enfin tout cela me lais 
sait indifférente. Ce besoin d'affection que 
mon cœur ressentait ne trouvant pas de 
pente naturelle... 

— En a pri3 une autre 7 interrompit le 
prévôt avec une horrible douleur. 

— Je ne dis pas cela, fit Louise en re-
venant à elle; seulement se sentiment rêvé 
m'a fait voir mon isolement. Pendant six 
ans, j'ai bien souffert aussi, moi... j'ai cru à 
votre abandon, et je me suis faite à votre 
oubli. 

— El c'est là ce que je vous reproche, 
madame, dit le prévôt en prenant une des 
mains de Louise. Jamais vous ne m'avez 
associé à aucune de vos pensées, à aucun 
de vos désirs... Il semble que je ne puisse 
rien faire pour vous... Jamais vous ne 
m'avez rien demandé. 

La voix du prévôt était devenue pres-
que suppliante, il regardait sa femme dans 
les yeux. 

— Eh! que vous demanderais-je? mon-
sieur, dit Louise embarrassée. 

•— Mais, répliqua le prévôt avec inten-
tion el appuyant sur ses paroles; mais, par 
exemple, de vous accompagner où vous 
allez souvent le soir... 

A ce coup imprévu, Louise chancela. Le 
prévôt sentit la main de sa femme trembler 
dans la sienne. 

— Qu'avez-vous? lui dit-il avec un 
certaintrouble. 

— Rien, fit Louise en se remettant 
rien, mais cette conversation singulière rat 
fatigue. 

Le prévôt ne prit pas garde à celle ré-
ponse. 

— Vous devez savoir ce que je veux di-
re, reprit-il ; dans une maison près de la 
porte Saint-Denis. 

— Il sait tout ! pensa la jeune feront 
plus tremblante encore. 

Cependant elle eut la force de répondre : 
— Ah! oui... chez Mariette Taupisr. 

ma nourrice une pauvre femme à Iaquella 
je m'intéresse... 

— N'y êtes-vous pas allée il y a trois 
jours, il y a trois nuits plutôt? 

— Oui... lui porter... un cadeau de 
noces... 

— Est-ce qu'elle se marie ? 
L'infortunée ne savait plus ce qu'elle di-

sait. 
— Non, fit Louise, mais sa fille.. • un( 

gentille enfant... 
Elle se sentait presque défaillir ; 6\U re-

tomba assise sur le fauteuil. 
A cette réponse de sa femme, le prév 

passa une main sur son fronUomnoe p°ur 

,-t-il ; 
en chasser les nuages amoncelés. 

— En effet, cela doit être, pensa-
me serais-je trompé à ce point. 

Puis tout haut, et de sa voix naturelle. 

(A tuivre.} 
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Et cette idée impliquait une organisation d'en-
semble qui. tout en laissant à chaque ferme-
école la P'us gra°de liberté d'action dans le 
choix de son système de culture, porterait au 
moins à la connaissance du public agricole la 
connaissance des résultais obtenus chaque in-
née. C'était le cas d'adopter une méthode d'ex-
position telle que, de la comparaison des 
comptes rendus faits sur un plan uniforme, le 
monde agricole pût tirer des déductions d'une 
très haute portée pour l'économie rurale. 

La ferme-école du Montât paraît appartenir 
à ce groupe de fermes-écoles qui obtiennent de 
bons résultats financiers. En 1877, elle a réa-
lisé, sur ses 116 hect. 89 ares, un bénéfice 
net'de 19,845 fr. 74 c. auquel il faut ajouter 

pour bénéfice sur 
Les bœufs 559.20 \ 
La basse-cour 241.80 j 931.60 
Le troupeau 130.60 J 

19,845.73 
20,777.33 

 18.25 A déduire perte sur les choux. 
20,759.09 

Il est à remarquer que, dans la ferme de M. 
Célarié, tous les comptes de culture et de bé-
tail, sauf le compte choux, se sont soldés en 
bénéfice, en sorte qu'on ne peut pas dire que 
les bénéfices culturaux aient à subir des déduc-
tions pour cause de perte sur le bétail. Ce fait 
doit être mis en relief; les bénéfices sur la cul-
ture proprement dite doivent s'augmenter du 
solde en bénéfice sur le bétail. Et alors on 
arrive à constater un produit net de 177 fr. 
60 par hectare. Ici, rien ne fait double emploi; 
les comptes de culture sont parfaitement isolés 
des comptes d'animaux de travail on de renie. 
Et quant aux sommes 559 fr.20 + 241 fr. 80 
-fl30 fr. 60, elles représentent les excédants 
de produits sur les frais qui incombent aux 
bœufs, à la basse-cour, au troupeau. 

La culture de la ferme-école du Montât porte 
sur 116 hectares, 89 ares, dont 44 hectares, 
39 ares, en culture et prairies. C'est une ferme 
essentiellement fourragère, puisque les céréales 
n'y occupent que 18 hectares, contre 26 hect. 
39 ares, consacrés aux légumes, aux racines, 
aux prairies, aux vesces et maïs-fourrage. On 
y comptait en 1877 un équivalent de 27 têtes 
de gros bétail. Le blé a rendu 18 heclol. à 
l'hectare, et les prairies 6,000 kil. de fourrage 
sec ou évalué eu sec. On peut dire que le bétail 
joue ici un grand rôle. C'est à le bien nourrir 
qu'est affectée la plus grande masse des terres 
en labour ou en prairie. 

La suite au rrochain numéro. 
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QUINTUPLE ASSASSINAT 

Nous lisons dans le Journal de Lot-et-
Garonne : 

Dans la journée du 24, la nouvelle qu'un cri-
me horrible venait d'être commis la veille au 
soir, à Plaisance (Gers) se répandit dans Agen 
el y jeta une vive émotion ; car parmi les victi-
mes se trouvait un de nos compatriotes. M. Hy-
bre, juge de paix, dont la famille jouit ici de la 
plus grande considération. 

Voici les premiers détails que nous avons 
recueillis de bonne source sur ce crime : 

Samedi 23 mars, vers trois heures du soir, 
le nommé Coortade, habitant de Plaisance, qui 
-Mit des difficultés avec le sieur Dulin, son 
Propriétaire, au sujet du paiement du loyer, 
alla trouver M. Hybre, juge de paix du canton, 
et le pria de venir chez lui pour le concilier 
*vecM. Dulin. M. Hybre se rendit immédiate-
ment à cette invitation accompagné de son 
greffier et d'un huissier. 

Arrivé devant la porte de la maison, Cour-
te monta dans son appartement et il en re-
descendit avec deux fusils et un revolver. 

H tira à bout portant sur M. Dulin et sur 
"-• Hybre qui tombèrent foudroyés. Il blessa 
-Mortellement le greffier et l'huissier qui suc-
combèrent quelques minutes après. Il essaya 
de tuer la femme Dulin, mais il ne parvint qu'à 
•a blesser assez grièvement. Puis, Courlade, 
rentré chez lui, se tira un coup de fusil qui loi 
enleva la mâchoire et la langue. Il vivait en-
core, hier 24 mars. 

Les obsèques des malheureuses victimes ont 
eu lieu ce matin, 25 mars, à 7 heures. 

Le tribunal de Mirande, voulant honorer, 
^taut qu'il était en lui, ceux qui sont tombés 
da"s l'accomplissement de leur devoir, s'était 

fait représenter aux funérailles par une déléga-
tion en robe. 

Les restes mortels de M. Hybre seront rap-
portés, nous dil-ou, ce soir, a Agen. Ou peut 
dire que la douleur de sa mère, de ses deux 
frères, de son oncle et de ses nombreux amis 
est partagée par toute notre population. 

THÉÂTRE DE CAHORS. 

Samedi 30 mars. 

Représentation donnée par les artistes du 
Théâtre Lyrique National. 

li'Aumônier du Régiment, 

Opéra-comique en 1 acte. 
■Joa ?o«t) loâïaaasmmoD TV8Î «f»'»»"'* <?l 

Philémon et Baucis 
Opéra-comique en 2 actes. 

Opiniou et jugement de la Presse parisienne 
sur l'Aumônier du Régiment : 

On lit dans le Figaro : 
Les personnes qui assistaient à la repré-

sentation de Y Aumônier du Régiment se souvien-
dront toute leur vie du succès qu'elles ont fait aux 
deux couplets de M. Caisso, quand Carlo, se 
voyant sur le point d'être supplanté par un soldat 
quia une jambe de bois, fait valoir ses qualités, à 
lui, pour obtenir la main de Marie. 

Joies PRÉVEL. 

» 
* * aûi nb 

On lit dans le Gaulois : 
L'Aumônier du Régiment est une vieille pièce du 

Gymnase, dont on a fait un opéra comique. Elle 
n'a rien perdu à cette transformation. M. Salomon 
a brodé sur ce thème une partition vive, légère, 
sautillante el qui, par instants, a le diable au corps. 
L'interprétation par Mlle Sablàirolles et M. Gresse 
n'a rien laissé à désirer. 

* 

On lit dans la France : 
L'opéra-comique joué hier est tiré d'une vieille 

comédie bien vantée par nos pères. En 1877, c'est 
Hector Salomon, un des chefs de chant de l'Opéra, 
qui a mis en musique cette berquinade aimable. 
Le jeune maître s'en est tiré avec goût et avec es-
prit. C'est vif, alerte, sans prétention, tout en 
marquant, pour les connaisseurs, le savoir et 
l'expérience. 

Les couplets de Mlle Sablàirolles : « Ce bon gar-
çon est une bête», les couplets bouffes de Carlo: 
« Un beau jeune homme », la romance de l'au-
mônier, ont produit beaucoup d'effet. 

Désormais M. Salomon va être noté et visé par 
les directeurs, comme un de ceux qui écrivent le 
plus clairement et le plus spirituellement. 

Henri de LAPOMMERAYE. 

* * * 
On lit dans la Liberté : 
Qui de nos lecteurs ne connaît VAumônier du 

Régiment, la charmante comédie que, l'été der-
nier, le Gymnase reprenait pour ses matinées do-
minicales? 

M. de Leuven y a ajouté quelques couplets, duos, 
trios et a confié ce bijou à M. Hector Salomon. 

La soirée a été un succès pour tout le 
monde : auteurs, artistes et directeurs; nous le 
constatons avec le plus vif plaisir. 

vernement anglais a déclaré- celte nuit 
à la Chambre des communes ne pouvoir 
donner aucune explication, attendu que 
des négociations très délicates sont en-
gagées entre Londres et Saint-Pélers-
boure ,9fJP J£l9'3^189 II. .im9nn9 l9?boa nu 

PRÉFECTURE DU LOT. 

EXPROPRIATION 
-— S 

FOUR CAUSE D UTILITE PUBLIQUE. 

Exécution de l'article 15 de la loi du 3 mai 
1841 
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Par acte passé devant Non*, 
la commune de Pny-l'Evêque, les 

* * ire bnfitffj 

On lit dans le Moniteur universel : 
Le Théâtre-Lyrique nous a fait assister à deux 

premières représentations : Graziella et ['Au-
mônier du Régiment. 

Sur cette dernière pièce, que nous entendions il 
y a quelques mois aux matinées du Gymnase, M. 
Hector Salomon a écrit une charmante partition; sa 
musique si légère redonne une vie nouvelle à ce 
sujet un peu vieilli, mais d'une franche gaieté. 

Grand succès pour les interprètes : citous la 
charmante Mlle Sablàirolles et M. Gresse, l'excel-
lente basse. 

(il suivre). 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
(Servicespécial du Journal du Lot). 

Maire de 
sieurs 

Rrocard, Pierre, et L^vergne, Guillaume, ont 
cédé, pour l'établissement du chemin vicinal 
d'iulérêt commun numéro 28. 

SAVOIR : 

Le sieur Brocard, 4 ares 30 centiares de 
terre (section F n° 427). — 7 sres 20 cen-
tiares de terre (section F n° 427). — 2 ares 
20 cenliares de terre (section F n° 421). 

Le sieur Lavergue, 3 aies 90 centiares de 
terre (section E n° 1). — 1 are 70 centiares 
de pré (section G n° 121). — 6 ares 90 cen-
liares de terre (section G u° 122). — 3 ares 
20 centiares de bois (section G n° 124). 

Moyennant la somme de, savoir . 
Le sieur Brocard, sept cents francs. 
Le sieur Lavergue, mille (rois cents francs. 
Puy-1 Evêque, le 26 mars 1878, 

Le Maire, sp aegil. st 3D8 aoa 8Jismi089DTLSTeaggig top 
d sb în sduacQ' ub eeilso laz mm ^nûi^qie.'j J 

Etude de M» Auguste SOURBIEU, avoué-licencié 
mVb èliassoèfl £l ê ' eÀnmfReiilq Jieiea en 0II9 rue de la Mairie 

successeur de M» Pouzergues. 
 i -

Vente et Adjudication 
*n&i 898 soûl ,8aoiJiflom 2B8 aaiool t8inam8a 

SDR SAISIE IMMOBILIÈRE 

EN DEUX LOTS 

A l'audience publique des criées du tribunal de 
iremière instance de Cahors, au palais de justice cii'ij tiSUJjÀ ioiy 1 CUDU ccix>ui ç/ac_v^iiiUij£ii ?ut; up I 

De divers immeubles 
situés dans la commune de Cahors, saisis au pré-
judice du sieur Antoine Lasserre. 

udàb eTi9]9igûA't ûo olioo toldeloob9i èlilcni 
L'Adjudication aura lieu, le Samedi 4 mai 1878, 

à Midi précis 

Suivant procès-verbal de Duc, huissier à Cahors, 
en date du trente janvier mil huit cent soîxanle-
dix huit, enregistré, dénoneé et Iranscril, avec 
l'original de sa dénonciation au bureau des hypo-
thèques de Cahors, le cinq février, suivant volume 
73, numéros 16 et 17. 

Il a été procédé à la requête : 1° du sieur Pierre 
Pécoul, ébéniste, demeurant et domicilié à Bor-
deaux; 2° de la dame Marie Pécoul, et du sieur 
Pierre Dussan, sculpteur, son mari; 3° du sieur 
François Fournié-Lafage, négociant, agissant en 
qualité de tuteur d'Emile Fournié-Lafage, son fils 
mineur; 4° du sieur Antoine Fournié-Lafage, ex-
limonadier; 5° de la dame Marie Lafage, veuve 
Colonge, ex-limonadière; 0° du sieur Jean Lafage 
négociant; 7° du sieur Guillaume Delmas, pêcheur; 
8° de la dame Pélionille Delmas, veuve Mercadier, 

r marchande de chapellerie; 9° du sieur Joseph Del-
mas, pêcheur; 10° de la dame Pétronille Pécoul, 
veuve Mirassou; 1 l°dusieur(ïuillaume, Pécoul, me-
nuisier, tous ces derniers demeurant et domiciliés à 
Cahors, et aux requêtes poursuites el diligences du 
sieur Bernard Séguy, clerc d'avoué à Cahors, man-
dataire judiciaire des sus-nommés, aux termes 
d'un jugement du tribunal civil de Cahors, en date 
du dix-huit juillet mil huit cenl soixante-dix-sept, 
enregistré, lesquels ont constitué pour leur avoué 
près le tribunal civil de Cahors, M0 Auguste Sour-
bieu, licencié en droit, y demeurant. 

Sur la lête et au préjudice du sieur Antoine^ 
Lasserre, ancien curé de Notre-Dame à Cahors, y 
domicilié, mais demeurant en ce moment dans la 
commune d'Espère, 

A la saisie réelle et immobilière de divers im-
meubles situés dans la commune de Cahors, dont la 
désignation suit telle qu'elle a été insérée au 
procès verbal de saisie. 

Paris, 26 mars, 2 h. soir. 

Le refus de la Russie de soumettre 
au congrès le trailé de paix entier est 
confirmé. En conséquence les inquiétudes 
augmentent. 

Les dépêches étrangères reçues ce 
matin présentent la réunion du congrès 
comme à peu près impossible. Le gou-

Les quatre numéros ci-dessus ne forment qu'un 
seul et même article. La maison se compose d'un 
rez-de-chaussée et d'un premier étage; elle est 
couverte en tuiles canal, le toit est à deux tom-
bants d'eau; du côté du jardin il y a une terras^ 
avec un petit escalier en pierres; à côté de la mai-
son se trouve une pelite serre couverte en toiles 
crochets; la porte d'entrée de ladite maison se 
trouve du côté de l'allée qui est ia propriété des 
sieurs Colayres, Carbonel el Lasserre. 

DEUXIÈME LOT. 

4° Une maison située sur le mont Saint-Cirq, 
commune de Cahors, formant le numéro 101 du 
plan cadastral section G ; elle a été construite par 
M , Lasserre, elle se compose d'un rez-de chaussée 
et d'un premier étage, elle est couverte en tuiles 
canal, le toit est à quatre tombants d'eau ; 

5° Une pâture aujourd'hui convertie en vigne 
sitoéeau lieu de mont Saint-Cirq, d'une contenance 
d'environ quatre ares soixante-dix cenliares, for-
mant le numéro 101. C'est sur cet article qu'a été 
construite ladite maison; la vigne est entourée d'un 
mur. 

Les immeubles ci-dessus désignés et confrontés, 
seront vendus par autorité de justice, le samedi^ 
quatre mai mil huit cent soixante-dix-huit, à midT 
précis, à l'audience publique des criées du tribunal 
de première instance de Cahors, au palais de jus-
tice de cette ville, aux charges, clauses et conditions 
insérées au cahier des charges déposé par Mc Sour-
bieu, avoué constitué, au greffe du tribunal civil 
de Cahors où l'on peut en prendre connaissance. 

Mises à prix : 
Les enchères s'ouvriront sur la mise à prix fixée 

par le partie poursuivante, savoir : 
Pour le premier lot sur la mise à prix de deux 

mille francs, ci 2,000 fr. 
Pour le second lot, sur la mise à prix de cin-

quante francs, ci 50 fr. 
Conformément à l'article 696 du code de procé-

dure civile, il est déclaré que tous ceux du chef 
desquels il pourrait être pris inscription pour rai-
son d'hypothèque légale sur les immeubles ci-dessus 
désignés devront requérir celte inscription avant la 
transcription du jugement qui aura prononcé l'ad-
judication desdits immeubles. 

Fait et rédigé le présent placard par moi avoué 
poursuivant soussigné. 

Cahors, le vingt-six mars, mil huit cent soixante-' 
dix-huit. 

AUGUSTE SOURBIEU, avoué. 
Enregistré à Cahors, le mars mil huit 

cent soixanle-dix-huit, F0 Ce Reçu un 
franc quatre-vingt-huit centimes décimes compris. 

Signé : GISBERT. 
S'adresser pour plus amples renseignements à 

Me Sourbieu, avoué poursuivant, en son étude sus-
indiquée. luaa 9§fi22£Cj el s 

Marché aux Bestiaux de La Villette. 

Paris, 23 mars. 

ESPÈCES 
d. 

BE8TUC*. 

AMENÉS. VENDUS 

98 eb 

PRIX 

EXTRÊMES 

Bœufs. 
Vaches. 
Taureaux. 
Veaux. 
Moutons. 
Porcs. 

2.259 
542 
112 

1.041 
18.782 
3.287 

2.106 
429 
98 

978 
17.832 
2.153 

1.32 à 1.74 
1.15 à 1.62 
0.92 à 1.34 
1.60 à 2.20 
1.90 à 2.18 
1.28 à 1.40 

-il ïtri InRh/iiiq^flim-» A,O ftmifjA ' iifi 

1er sel tsq lesode imm 98 teii£l 
Eîotirse de Parla. 

JJ£J £1 90 DU £1 STfiuSiS JQO ifJp 

Cours du 26 mars. 

Rente 3 p. «/ 72.50 
4 1/2 p. •/ , 102.00 

- 5 p. 109.00 
". ■ iToj JAKHUOI ua KOTSJ. 

nsmiâioë 

IIUS^ 

VALEURS DIVERSES îCLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 25 mars précédente 

Banque de France. 3.175 » 3.175 > 

Crédit foncier.,«k El .U. 646 25 647 50 
Orléans-Actions 1.167 50 1.163 » 

344 » 344 50 

Sue 752 60 757 50 
73 43 73 70 

DESIGNATION 
PREMIER LOT 

vejL ? 1 .'SR-'B aRsq aisaiei sova ai an sui 
1° Un jardin sis au lieu dit les Carmes, commune 

de Cahors, d'une contenance d'environ quatre ares 
cinquante-et-un centiares, formant le numéro 
2,223 P, du plan cadastral, section N; 

2° Un autre jardin sis au même lieu des Carmes, 
commune de Cahors, d'uneconlenance d'environ un 
are, formant le numéro 2,2-23 P, du plan cadastral 
section N. Les deux articles ci dessus ne forment 
qu'un seul et même article; 

3° Une maison sise au même lieu des Carmes, 
commune de Qahors, tenant d'un côté avec M. Car-
bonel, d'autre avec Colayres, et avec propriété de 
M. Lasserre; le sol de ladite maison a une conte-
nance d'environ un are. quatre centiares; les dits 
sols et maison forment les numéros 2,224 P, 2,224 
P, 2,224 P, 2,224 P, du plan cadastral, section N. 

MISREli DE FAMILLE ! ! I 

Voulez-vous avoir : 

des enfants sages ? 
des enfants bien portants 1 
des enfants bien élevés ? 

Abonnez vous au 

JOURNAL DES JEUNES MÈRES 
(Sept francs par an, 19, rue Drouot, Paris) 

Dirigé par MM. Henry BELLAIRE et le D' MAUR1N. 

Vous y trouverez des conseils pour Yhygiène, 
Yéducatim et la toilette de votre petite famille, avec 
des jolies gravures, des patrons découpés, des nou-
velles, des poésies, des recettes, des conseils de tout 
genres, etc. 

1 



JOURNAL DU LOT 

Chacun sait combien le goudron est un 
médicament précieux dans les cas de bron-
chite, pthisie, catarrhes, rhumes, et en géné-
ral contre les affections des bronches et des 
poumons. 

Malheureusement, bien des malades à qui 
ce produit serait utile, ne l'emploieut pas, 
soit à cause de son goût qui ne plaît pas à 
tous, soit à cause de l'ennui que leur donne 
la préparation de l'eau de goudron. 

Aujourd'hui, grâce à l'ingénieuse idée da 
M. Guyot, pharmacien à Paris, toutes les 
répugnances, plus ou moins justifiées du ma-
lade, ont cessé d'exister. 

M. Guyot est parvenu à enfermer le goudron 
sous une mince couche de gélatine transpa-
rente, et à eu former des capsules rondes de 
la grosseur d'une pilule. Ces capsules se pren-
nent au moment du repas et s'avalent facile-
ment sans laisser aucun goût. Aussitôt dans 
l'estomac l'enveloppe se dissout, le goudron 
s'émultionne et s'absorbe rapidement. 

Ces capsules sont d'une conservation in-
définie ; à ce point que, d'un flucon déjà en-
lamé, celles qui restent oot conservé toute 
leur efficacité au bout de plusieurs années. 

Les Capsules de Goudron de Guyot of-
frent un mode de traitement ratiooel et qui 
ne revient pas à plus de dix ou quioze centi-
mes par jour, et dispense de l'emploi de toute 
espèce de tisane. 

Comme tous les bons produits, les capsules 
de goudron de Guyot ont soulevé de nombreu-
ses concurrences. M. Guyot ne peut garantir 
que les flacons qui portent sur l'étiquette sa 
signature imprimée en trois couleurs. 

Dépôt à Cahors, pharmacie Vinel et dans la 
plupart des pharmacies. 
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Crédit Foncier de France 
Le 5 Avril 1878, 3e tirage des Obligations 

foncières de 400 fr. 3 0/0, libérées de 60 fr. 
1 lot de 100,000 fr. 
1 — de 50,000 
2 — de 10,000 

30 — de 1,000 

MAUX D'ESTOMAC. GASTRITE 
Les personnes âgées, faibles de poitrine, 

malades de l'estomac ou des intestins, les 
convalescents, auxquels l'usage du chocolat 
et du café est interdit, trouveront dans le 
13nealiouf de Belangrenier, un 
déjeuner nutritif, réparateur, et aussi agréa-
ble que facile à digérer. Dépôts dans chaque 
ville. (Se méfier des contrefaçons. 

HISTOIRE D'UN CRIME 
PAR 

VICTOR HUGO 

TOME SECOND 

Edition populaire a 9 francs. 

Le tome second de l'admirable livre de Victor 
Hugo: l'Histoire d'un Crime, vient d'êire 
mis en vente chez l'éditeur Calmann Lévy et chez 
tous les libraires, dans l'édition populaire à 2 fr. 

Le tome 1er a été vendu, dans cette édition à 2 fr. 
à 165,000 exemplaires, divisés en 110 éditions, à 
1,500 exemplaires par édition. 

Pour épargner aux acheteurs l'inconvénient 
d'avoir les deux volumes dans une édition différente, 
le tome second ne porte pas d'indication d'édition. 

Le premier tirage du tome second a été fait à 
100,000 exemplaires, qui étaient retenus d'avance 
par les libraires de Paris et des départements. 

Mais l'imprimerie Quantin ne discontinue pas les 
tirages, pour qu'il n y ail pas d'interruption dans la 
vente. 

Le tome second de l'Sïàstoire d'un Crime 
est divisé en 3 parties : 

TROISIÈME JOURNÉE : Le Massacre. 
QUATRIÈME JOURNÉE : La Victoire. 

CONCLUSION : La Chute. 
On sait que la conclusion contient le récit de la 

bataille de Sedan. 

ASPERGES, Vignes, Figuiers et 
Fraisiers d'Argenteuil. 

Pour avoir du plant DES ASPERGES B'ARGEN-

TEUIL LOUIS LHÉRAULT, s'adresser seulement à 
LOUIS LHÉRAULT, cultivateur et producteur, 29, 
rue des Ouches, à ARGENTEUIL (Seine-et-Oise), 
UNIQUE LAUREAT des nombreuses -médailles 
d'honneur qui ont été attribuées en France, en 
Autriche, en Belgique et en Angleterre, à ce légume 
si répuié. La vente du plan d'asperges se fait de 
janvier à fin avril. 
Spécialité de Vignes de cuve et de table, Figuiers 

et Fraisiers de jardins et pour culture forcée. 
Vigne Gamay noir d'Argenteuil, la plus rustique, 

la plus productive et la plus renommés pour la fa-
brication du vin. Le cent 10 fr. ; le mille, 70 fr. 
Envoi franco du catalogue sur demande affranchie. 

Instructions générales sur la culture des asperges, 
par Louis Lhérault. — Prix 1 fr. 

Culture du figuier blanc, par le même. — Prix 
1 fr. 

LE TOUR DU MONDE Nouveau journal des 
Voyages. — Sommaire de la 899e livraison. (23 
mars 1878). — Texte: L'Amérique équinoxiale 
(Colombie, Equateur, Pérou), par Ed. André, 
voyageur chargé d'une mission du gouvernement 
français. 1875-1876. Texte et dessins inédits. — 
Onze dessins de Riou et Varé. 

Hachette, boulevard St-Germain, 79, Paris. 

SANTÉ A TOUS ï£ "S 
decine, sans purges et sans frais, par la délicieuse fa-
rine de Santé, dite : 

REVALESCIÈRE 
Di BARRY, de Londres, 31 ans de 

succès 
100,000 cures réelles par an. 

La REVALESCIÈRE DU BARRÏ est le plus 
puissant reconstituant du saug, du cerveau, de 
la moelle, des poumons, nerfs, chairs et os ; 
elle rétablit l'appétit ; bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant ; combattant depuis 
trente ans avec un invariable succès les mau-
vaises digestions (dyspepsie*, gastrites, gas-
troebtériies, gastralgies,constipations, bémor-
roïdes, glaires, flatuosités, ballonnement, pal-
pitations, diarrhée, dyssenterie, gonflement, 
élourdisseroeot, acidité, pituite, migraine, 
nausées et vomissements après repas ou eu 
grossesse ; aigreurs, congestions, inflamma-
tion des intestins et de la vessie, crampes et 
spasmes, oppression, asthme, bronchite, 
phtbisie, (consomption), dartres, érupiions, 
nervosité, épuisement, dépérissement, fièvre, 
rhume, catarrhes, échauffemont, chlorose, vice 
et pauvreté du sang, faible-se, rétention, les 
maladies des enfants et des femmes. 

Dyspepsie ; M. J.-J. Noël, de Thuillies 
(Hainault), de vingt années de dyspepsie. — 
Dartres ; M. Gr. Voos, de Liège, abaodouné 
par les médecins, qui déclaraient qu'à son âge 
(55) ans toute guérison était impossible, a été 
totalement guéri des dartres par l'usage delà 
Revalécière. — N? 49,871 : Mme Marie Jolie, 
de cinquanteans de constipation, indigestion, 
nervosité, insomnies, asthme, toux, flaiiis, 
spasmes,et nausées. — N° 46,270 : M. Ro-
berts, d'une consomption pulmonaire, avec 
toux, vomissemenis, constipation et surdité de 
25 anodes. — N° 46, 260 : M. le docteur-
médecin Martin, d'uue gastraigie et irritation 
d'estamac qui le faisait vomir 15 à 18 fois 
par jour pendant huit ans. — M0 46, 218 ; 
M. le colonel Watson, de la goutte, Dévralgie 
et constipation opiniâtre. — N° 18, 744 ; 
le docteur-médecin Shorland, d'une hydro-
pisie et constipation. — N° 49, 522: M. 
B ildwin, de l'épuisement le plus complet, pa-
ralysie de la vessie et des membies par suite 
d'excès de jeunesse. 

Quatre fois plus nourrissante que la viande, 
elle économise encore 50 foissoo prix eo mé-
decines. En boîte : 1/4 kil., 2 fr. 25 , 1/2 
kïK, 4 fr.; 1 kil., 7 fr.; 12kil., 70 fr. — Les 
Biscuits de Revalescière enlèvent touîe irri-
tatioo en toute odeur fiévreuse en se levant, 
ou après certains plats compromettants : oi-
gnons, ail, etc., ou boisson alcooliques même 

après le tabac. En boîtes de 4, 7 et 70 fr. ^ 
La Revalescière chocolatée, rend l'appétit 
bonne digestion et sommeil rafraîchissant aux 
plus énervés. En boîtes de 12 tasses, 2 fr 
25 ; de 24 tasses, 4 lr.; de 48 tasses, 7 fr '. 
de 576 tasses, 70 fr.; ou environ 12 c. |a' 
tasse. — Envoi contre bon de poste, les boi-
tes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt a. 

Cahors. Vinel, pharmacien, 
et partout chez les bons pharmaciens et épi-
ciers.— Du BARRY et C°, limited, 26, place 
Vendôme, et 8, rue Castiglione, Paris. 

Éviter les contrefaçons 

CHOCOLAT 
EN 1ER 

Exiger le véritable nom 

Crédit Foncier de France 
Tirages du 22 Mars 1878. 

Obligations foncières 3 el 4 0/° de 1853 
LfiN0 121,214 gagne 100,000 fr.; — \t 
67,900 gagne 50,000 fr.; — le N° 86,698 
gagne 20,000 fr. 

Obligations foncières 4 0/° de 1865. -
Numéro gagnant dans les 40 séries : 5,627 : 
ce numéro gagne 100,000 fr. dans la 6* 
série ; — 30,000 fr. dans la 5e série ; — 
5,000fr. dans les séries 25, 1, 8, 11, 7 , 26, 
14, 19 ; — 1,000 fr. dans chacune des 30 
autres séries. 

Obligations communales 3 °l0. — Le N° 
75,323 gagne 100,000 fr. ; — les N" 
24,627, 318, 73,895, 114,771, chacun 
10,000 fr. ; — les N°s 4,530 , 5,121. 
101,690 , 68,314, 55,285 , 106,322. 
96.356, 112,293, 92,229, 103,267 chacnn 
1.000 fr. 

Obligations communales 4°/0 1875. — 
Le numéro 87,728 remboursé à 100,000 fr.; 
le n° 226,869 remboursé à 30,000 fr. ; -
les numéros 155,160 , 28 0,161, 271,896, 
225,236, remboursés chacun à 10,000 fr. ; 
les numéros 287,640, 258,204, 215,015, 
191,728, 268,574, 244,890, 375,807, 
107,349, 140,567, 13,079 remboursés cha-
cun à 3,000 fr. 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

MAGASIN DE NOUVEAUTES 

LIO 
Pour caisse de fin de bail, 

J'ai l'honneur de prévenir ma nombreuse clientèle que pour cause de fin de bail je fais une liquidation générale. 
La limite de temps qui m'est donnée pour quitier le local que j'occupe, m'oblige, pour écouler rapidement les Marchandis: 

que j'ai en ce moment en magasin et qui consistent en Rouenneries, Soieries, Châles, Confections, grand assortiment d* 
Tissus fantaisie pour dames ; Draperie en tout genre pour hommes, de faire un grand rabais sur tous ces articles. 

Mes assortiments étant encore considérables, les personnes qui voudront profiter de l'occasion exceptionnelle de bon mar-
ché que je leur offre trouveront chez moi les articles de nouveautés tant pour hommes que pour dames les plus avantageux. 

P. ALIX, 
Maison Graniou, rue de la Mairie, en face de l'Hôtel-de-VilIe. 

à la Sève de Pin maritime. 
-oo©g3<=* 

T M nersonnes faibles de poitrine, celles atteintes de Toux, Rhumes, 
Graves Catarrhes, Bronchites, Enrouement, Extinction de voix et 
M&è sont certaines de trouver un soulagement rapide etguenson 
dans remploi des principes balsamiques du pin maritime concentrés S&&|MM 
dtll lef Sirop et la Pâte de Sève de Pin de Lagasse. 

Dépôt dans les principales Pharmacies 

Dépôt à Labors, à la pharmacie droguerie-Vinel. 

<> VELOUTE 
*^ Poudre de Bis spéciale préparée au Bismuth 

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU 
Elle est adhérente et invisible, aussi donne-t-elle m teint nne fraîcheur satareBe. < 

PARIS —»M Ch. FAY, Inventeur t-H—- 9, rue de la P«ii 

PRODUCTION DE L#A 

par Là macldn£â du. Uyitème* 

»8«iv*tiS'.g.(D.g. 

£à production câLgaran&e. 
■iSwoi franco diu êfi-ooptdiia. 

PAPIER WLINSI 
Le grand succès de ce remède est dû à sa 

Çrdpriété d'attirer à l'extérieur du eorps 
irritation qui tend toujours à se fixer sur 

les organes essentiels à la vie; il déplace 
ainsi le mal en rendant la guérison facile et 
prompte. Les premiers médecins le recom-
mandent particulièrement contre les rhu-
mes, bronchites, maux de gorge, grippes, 
rhumatismes, lombagos, douleurs. Son em-
ploi est des plus simples : une ou deux ap-
plications suffisent le plus souvent et ne 
causent qu'une légère démangeaison. On le 
trouve dans toutes les pharmacies. Prix de la 
boîte de 10 fie» : 1,50. Se défier des oontref1» 

m A m 
Par an d'intérêt sans risque, 

payables par mois. 

fOpérations de Basque et de Bourse 
j IA-innéi 1877 a produit 1,137 tr. pour 5,000 fr. 
j (In peut retirer le capital à volonté. 

gCaisse desEeports,Parls,8,r.du4-Septlm,anlcr 

LA RfGLÎSSE 

GUJSSRIT 
|les Khramew, ®a»t?ieets, Oampcm et j 
I lFnia»lesae» d'Kstonsae. Quand on en mange ] 
I après les repas, on digère toujours très-bien. tB« 
I seul essai suffit pour s'en convaincre. 

Dépôt dans toutes les pharmacies. 
Dépôt à Cahors, chez M. Vinel, pharmacien 

LES CÉLÉBRITÉS MÉDICALES 
recommandent l'emploi 

SAVON ROYAL de THRIDACB 
de 

VIOLET 
pour l'hygiène, la fraîcheur et le velouté 

[de la peau 
du visage et des mains. 


